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avides de nouvelles, celles-ci sont à leur portée, ils les
dévorent. Leur bonté naturelle s'elfaec peu à pen,
leur sensibilité s'émousse, leur candeur disparait, et
ce vido est bienîtôt rempli par l'envie, la méchanceté,
l'habitude de médire, puis, celle d'inventer et de cau-
lomnier.

Au lieu de s'entretL-"ir de ce qui convient à leur
âge, etsurtout le ce qu'o. leur enseigne au collége, au
couvent, ou aux écoles, les enfans préfèrent de beau-
coup gloser à la façon de leurs pareils, alors, adieu la
réllexion sur ce qu'on a étudié et lu, point d'études
profitabls par conséquent.

Observez, ci société, ce qui se fait, ce qui se dit;
voyez cette jeune personne pour qui la nature a fiait
quelquechose, a.u moins à l'extérieur, voyez-la en chu-
chotenient rapide avec sa voisime, ou avec un jeune
homme <lui se croirait perdu de réputation auprès
îles belles, s'il aie l'imitait pis, de quoi s'entret.et'
ou ? De voyages, le lecLures, de tableaux, de muîsiquIle,
d'listoire,de lectures méme frivoles enfin ? Oh ! ion,
le sujet de laconversation, c'est la tournure (non pas
intellectuelle, n n'y pense puis), c'est la tournureex-
térieure, la toilette, la dénia'clie, les défauts naturels
d'une amie, ou d'un ami. 1'on s'abaisse jusqu'au
point île se convertir ein boulon pour l'imiter ! Une
jeune fille sacrifie celle qu'elle lise, quelquefois, ap-
peler soni amie ; ine autre déchire se rivale; et ce
qu'il y aî de plus inexplicable, c'est île rencontrer des
jeunes gens assez serviles, assez l'ches, pour Lapplai-
dir aux méchancetés, et souvent aux inepties de
quelques pauvres sottes qui s'afliclient nu ridicule ai
lieu de les prendre ent pitié, et le les avertir, 011 au
moins de donner uine autre tournure à d'aussi insi-
piles conversations.

Une autre sotte, très sotte, superlativement sotte et
indiscrto manière le passer le temps, dans certains
cercles, îcest île parler dle miariiges ! le mariages
et que îne dit-on pas à l'occasion dle mariages projetés
et quIe ne disient pas ceux et celles qui s'occupent des
affaires d'autrui I et les sois parens qui, au lieu le
f'ortifier l'esprit, tout ci fornmnt le cœur des enfins, ie
devraient jamais tenir en leur présence, d'aussi insi-
pides propos, et qui devraient plutôt désirer retenir
ces chers enfans lue île les chasser pour ainsi-dire,
souvent ci les sacrifiant !

Ces habitudes là, ont déjà en l'effet d'éloigner des
soeiétés;, nombre de jeunes gens sensés et honorables,
incuapales d' la bassesse dont,il faut étr' pétri,pour se
complaire à les encourager.

C'est donc nu\ pareis, îîuîx institiiteuirs de l'îun et
de l'outr sse, air Ministres le 1'Evaigile, à se coa-
liser pour iiftidblir d'abord, et détruire însuite, dis
habitudes qui corrompent la bonne eoiété, gaigré-
neit les emulrs 1olico m ieu lispostls, et étendent.lt leur

periieuse infiluîence suir toutîes les coIditioîns.
I.uilcation, oui l'éducîî:îtion1î, on Io saurait trop le

réiéter, l'duicatiîon mralî et religieise, si oi li sait
donner, ingern, d'ici à % iigt-cingîj ails, le ton de lia
société. uistriise e biei les enfans, enseigiez-leur les
deux grands pr;epîe qui ren eet toute la loi ;
aimer' D)iei, et aimîieu' le prochain ; faites-leur bien
biein comprendre it'il est tout aussi impartait de
pratiquer l'amour du que celui le iDieu, que
lulas tn' avons pour gainit, la parole Imêmîie duiî San-
wiia', et que les habitudes dout il est parlé plus haut
î ielent î'îvertemienvIt, le sconîid précepte, et par Con-

séqueInt, L' premier ; habittue'les au travail. à la
lectureàila retlexion, a 2'entr'eteir le cO iui'ils ont
appris, ne s pi i re un s.'ll instant, pénIitroz-les
ijiei de l'imjîortaice îdui temps ; lim.e is mineyl, disent
nos voisiins, i l ont partaitement raisca. Que Clhque

enfant s'haîbie à p lias d'meîier oisif m seul ins-
îiut. faites le jouer' loiqu'il 'it faiigué le travailler
ou procurez-lui quelque iyn a agréuble le se déltas.

Nor, conIisuilttz soli goût, eicouiragez les boinies, et ré-

vimiez avec prudence les mauiaises ininations, et
vous le savez, pareils, on le verrez bientît, ios inituis
seront sages, intelligens, modestes, lionnétes, se res-
peeterIIen, sLroiit trespeîtés. seront heureux, et ils
airont l'iiineur d'étre connus et -appréciés par leur
disert ioi.

Montréal, Jauvier, 1845. M.

Notre Publication.
-Aous annonçons, avec beaucoup de satisfaction,

que 'encouragement donné à la lEsvUE CANA-
Xu: i , ins permet d'y ujouter dans le prochain
îmun,îéro, les equatre palges additionnelles, que nous
iirons promis iins notre prospectus, au commenice-
nient de l'année. Nous nous flations que 'in nous
donnera crédit pour les r ets pie nous faisons
afin de rendre notre journutl dine de tacceuil bien-
veillant qu'on lui fait. Qu'on n'aille pas croire
que notre feuille, telle qu' elle est parue jusqu'à ce
jour, est la réalisation de l'idlée et de la pensée que
nous. avions, lorsque inos avons entrepris cette pui-
bliration ; non certes : nus ne sonmse.s qau comn-
iuuencment drilne carriére, <iui srcia, nous espérous,
aussi longue qu'elle est difficile. Nous sommes en-
trés dans cete nouelle carrière, arec toute tardeiur
et les espléances dc ntre üge; nouas croyons pouvoir
faire quelepe bien I' nos coatriites, cn répandant

dans toutes les classes de la sel'été, le gout des let-
Ires et des aris. Nous sentons uine nouvelle ardeur,
en vnoyanut qu'on applaudit partout à notre projet ;
mnais ilfautz qu'onl ait pour nouis le l'indulgence, dés
les preuamiersm.iiiirs de notre existence de journaliste,
occupé eintéréts et de détais nombreux et divers,
notre feuille n'est pas telle que nous voudrions
qu'elle fait, si elle n'a pas lai valeur Iqe nous lési-
rons luii voir acquérir, et que nous essaierons avec le
temps, de lui donner.

La RCUllC iallnicnlc.
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Histoire de la Semaine.
De tous les états, le plus chétif, le pire, croyez-

moi, c'est celui de jli ualiste. La vie n'est pluis pour
lui qu'une étude continîîuelle, les hommes îles amachi-
nes doint il doit examiner, analyser les ressorts, et
cela sous peine dl'étre traité dle fnu, île visionnaire,
d'ignorant, l'iiliécille. Jolie perspective, ma foi
Le journaliste, voye::-vous, C'est l'escla'e de tout le
monde.

Il est huit heures lit matin.

Le tens est humide ; aussi votre femme, bonne et
complaisante comme le sont tolutes nos Canadiennes,
a fait mettre dula charbon dans la grille de votre salle
à diner. Unu iaiuteuiil est roulé tout près dui feu, il
vous attend. Suar la table, îles rôties dorées, <lu café
au lait, tocut cela est comufortable, n'est-ce pas ? et
pourtant, pourquoi ce frisson, ce malaise qui vous

prend ? votre robo de clhamlre uic serait-elle pas
ouatée ? vos pantoufles sans fourrure ? votre lai-
teuil serait-il trop loin duîî feu ? Eh bien ! mîon ami,
ti n te nets pas à table?- Le moyen Le se mettre à
table sanus avoir C'e qu'il faut ? m- lîis, mon ami, les
réties, le café ail lait, tout n'est-il pas là ruiant, à
point ?-Oui. c'est vrai, et je nai qu'à nue louer le
tes nttentiins, miua bonne amiile.- Ilélas ! qu'as-tii
donle ?-Ce quei. j'ai, ce quie j'ai ? nie le devines-tu
pais ? -Eh lbien i c'est ce maudit joiiurnal qui n'est
pas encoret arrivé.- Quoi Ce l'est qui. çà '? - Par-
dieu ! c'est bien assez, c'est mièie trop ! Ces Ostro-
golus dIî jouirnaalistes, ça se donn11e îles airs, dîes pré-
teions à iaire lever les épniles le Compassion, si
toutefois ils sont dignes d'in spirer unt sentiment quel-
conuie. Croir:is-tui, na Chère, iu'hicr soir encore,

pas plus tard, l'éiditeuir le mon journal étit ait thé-
être, aux premières loges encore, s'il vous plait ; aussi
eî matin, Soi journal est ci retard ! Et puis, ces
gens là s'imaginent qu'un les encouragera, qu'on les
soutiendra !

Le cbarmant homme se décide enfin à commencer
son déjeuner. Un domestique apporte le journal.

- Ah ! le voilà donc ! Voyons, voyons, toujours
la mémite chese : des annonces, des aiinones, îles
naissances d'il y a unt mois, des mariages île l'année
dernier, îles décès d'il y a un siècle. Décidément,
l'éditeur est fou, ou c'est tun fieffé coquin. Je vais
renvoyer mia souscription.

Mais aux mots île muariiages, ie dércs, le naissari-

ces, lai jeune femme a relevé la têtu', et son mari a à
p.inc tourné le coin de la rue, que la voilà, elle aus-

si, dans ce bon fauteuil si chaud, si mollet, à dévo-
rer le journal si maltraité par son cher époux. Elle
passe une heure de délices ; elle lit, relie, et s'écrie
enfin : Pourquoi donc qu'il s'occupe tant de la politi-
que, ce vilain éditeur ?

Heureux journaliste I
En vérité, je vous le dis : si vous ne pouvez écrire

sur votre front, en caractères lisibles de près et de
loin : Dictionnaire Encyclopédique, renoncez, s'il en
est tems encore, au métier de journaliste. Voyez
plutôt ; in sleigli élégant, couvert de magnifiques

fourrures, un cheval pur sang, richement et coquet-
tement enharnaché, un tigre sur le siége de derrière,
tout barriolé, tout dévoué, tout prét, à un signe, à
vous obéir, c'est là, ce me semble, un équipage qui
doit faire sourire orgueilleusement le propriétaire, ce
beau jeune homme, si mollement étendu, maniant
avec tant le grâce le fouet à la poignée d'argent !
Pourquoi donc cet air de mauvaise humeur ? ces re-
gards inquiets portés avidement al devant et chaque
côté de la voiture ? Ah ! vous no savez pas ! son

sleigh vient de plonger dans un cahot ! La secousse
a dérangé sa pose si aisée, si comfortable. Il arrive
chez lui, il se lance à son bures. ., prend à peine le
teins <l'ôter ses gants, et écrit

Pourriez-vus îme dlire s'il y a des règlements qui
ordonnent île faire disparaitre les cahots ? Vous obli-
gerez infiniment tunt de vos
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Et le lendemain matin, il arrache le journal au
porteur, il déchire la feuille encore humide, dans son
elmpresseinent à l'ouvrir, cherche ra pidement de l'oil
la colonne îles correspoilances, et n'apercevant pas
sa lettre le la veille, il jette avec dépit le journal à
ses pieds, et s'écrie : Mais voyez doune in peu l'impu-
dence ! Cet animal d'éditeur qîui ne daigne pas nté-
me accuser réception île ma correspondance ! Ah !
oui-dà ! M. le faiseur île gazettes ! Eh bien : je
renvoie ma souscription.

Journaliste fortuné !
Si vous n'êtes pas poète, savant, littérateur, géo-

logue, géographe, médecin, nrtiste, politique, écono-
imiste, voire ménme chef de police, et tout cela ensemble
et à la fois, je suis fché île vous le dire, voius n'tes
pas journaliste.

Si vous n'êtes pas ferré, plombé, cuivré d'avance
Contre toutes les inîsuîltes, contre toutes les dérisions,
Contre touis les mépris, je vous le dis, jc vous le pro-
e'laie le toute la puissance île iles poumons le vingt-
îtr'e ans, vous n'étes pas, voils ne serez jaliais

journaliste. Soyez maçou, maîheivre, jardiiier,
journalier, domestique, scieur de long et d cir ;l'
soyez dentiste, cordonnier, boucher, rograt:ier

soyez iuêiîe, ( imais iue )iei poirtant vous ci pré-
serve, et pour îause ! ) soyez mnime clerc avocat,
C!er'e notaire ; livrez-vous au jeu, ail sport, nisiï du
grâce, je vous ei supplie, ne soyez pas journa-
liste.

A oelixl done, parmi iles lecteurs, qui seraient ten-
tés d'embrasser cet état si peu enviable, je crierai :
Arrètez, malheureux ! ne voyez-vous rpas devant
vous le gouffre béant où vous courez ? Les bords n'cn
sont pais même couverts île fleiirs !Oh n In, tout
n'est que ronees, tout n'est q'inl'cies, arrêtez, il est
teims encore !

Qu'est-ce dlonte que lu journaliste, puisqu'on le
maltraite si fort ?

C'est tout boinîeImeIt un h1omm1111e iqui trataille pour
tout le îioid'. C'est tout simplement tîu lioiniète
garçon qui saerific ses veilles à l'étude, son temas :au
publie, son éducation, ses talents, à finstruction de
ses concitoyens. Ah ! s'il m'était permis de vous
initier à toltes ses peines, à tolutes ses mîisères ; s'il
m'était permis de soulever, un instant, un coin du ri-
deau qui nours cache sa vie intérieure !...... Mais non,
ce tableau vous ennuierait peut.étre, et vous voulez
pardessus tout qu'on vous amuse. Lisez done ce qui
arriva tuie fois à l'éditeur d'un journal dc nus
jours.


